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Tome 4 : Le Chant de Pasiphaé
Chers·ères sœurs sorcières et amis·es divins·nes,
 
Que la lune soit haute et les pages de vos livres tournent sans fin !
Nous sommes ravies de vous annoncer que nous entamons un nouveau cycle dans l’univers de Witch & God. Pour les nouveaux et nouvelles arrivées, sachez que la lecture du premier cycle n’est pas obligatoire pour comprendre le second. (Même si nous essayons fortement de ne pas vous juger de ne pas avoir plongé dans le premier,) nous pouvons vous assurer que vous ne serez pas perdus dans cette nouvelle aventure ensorcelante.
Ce nouveau cycle prend place après la bataille contre Zeus, qui a vu l’ascension d’une nouvelle triade de déesses : Athéna, Héra et Aphrodite, régnant sur l’Olympe. Cependant, les ennemis ne sont jamais loin et de nouveaux défis attendent nos héroïnes.
Nous espérons que vous êtes prêts à vous plonger dans les pages de ce nouvel opus, où la magie, les mystères et les forces obscures vous attendent. Que ce nouveau cycle vous apporte autant de plaisir et d’excitation que le précédent !
Que la bénédiction d’Hécate soit avec nous,
Le coven de Witch & God.

À mon petit neveu, Achille
Temps, nous te défions
Moment, nous t’affrontons
Éternité, nous te brisons
Rendez-nous celle que nous pleurons
Et que son ombre revienne selon notre vision
 
Le sort interdit. Ces trois sorcières ont osé le prononcer. Voilà trop longtemps que les dieux du temps sont humiliés et écartés des enjeux de notre monde. D’abord par Zeus Cronide vaincu, et à présent par ces descendantes d’Hélios trop confiantes. Assez.
Moi, Chronos, je vous appelle, Kairos et Aiôn.
Notre temps est venu.
Ta descendance croisera la route du dieu de la peur et de la servante d’Hécate
Ils arriveront ensemble par le ciel sur les terres achéennes
Et provoqueront le réveil de votre dévoreur
Oracle prononcé par la Pythie de Delphes au roi de Mycènes, Agamemnon.

Prélude
La salle du trône est plongée dans le silence. Je passe parfois mes après-midis ici, assise contre une colonne, dans l’ombre, jetant un œil à la statuette qui ne quitte plus le siège du pouvoir. Le temps s’y égrène avec lenteur. Je tente de focaliser mes pensées sur les affaires de l’Olympe pour ne plus songer à ma lance qui s’enfonce dans sa poitrine. À son regard muet, frappé de stupeur. À l’Égide brandie par mon père craintif pour parer sa lance, la forçant à reculer d’effroi. Comme si ma vie était en jeu alors que nous nous sommes affrontées toutes les deux durant toute notre enfance, sans jamais faire couler mon ichor et son sang une seule fois.
Ma lance s’enfonçant dans sa poitrine. Tranchant son cœur en deux.
Je réprime un souffle trop émotif. Se remet-on un jour du deuil de sa meilleure amie ? Tuée de sa propre main ? J’ai passé dix jours à hurler sur son corps. Hécate a dû m’arracher à elle pour emmener au royaume d’Hadès son ombre que je retenais malgré moi. Je l’ai alors sculptée dans du bois pour ne jamais oublier le visage de Pallas, arguant à toutes les divinités qu’il fallait à présent m’appeler Pallas Athéna. Je l’ai ornée des répliques de mon casque et de ma lance, de l’Égide et de mon péplos. J’ai conféré à mon œuvre toute ma puissance invincible, m’assurant que le bois ne pourrisse jamais et que quiconque la place au cœur de son foyer profite de ma grâce.
Et j’ai repris le cours de ma vie, plus réfléchie que jamais, un nœud me tordant de temps en temps le ventre, dès que je songe à son cœur et à ma lance.
Le temps guérit tout, m’a un jour dit Chronos, de son ton placide et fataliste. Mais ces concepts abstraits, impossibles à calculer, m’échappent. Alors, quand le besoin s’en fait sentir, je m’assieds là, près de la statuette, m’écartant petit à petit de son aura, espérant un jour m’en détacher, et je réfléchis à cette délivrance qui ne vient toujours pas.
Le son brutal des portes soudain bousculées me sort de mon introspection. Sans quitter ma base de colonne, je me penche sur le côté pour vilipender l’intrus. La vision qui s’offre à moi me coupe dans mon élan. Une Pléiade, une nymphe céleste et brillante, s’élance dans la salle du trône, une frayeur comme j’en ai rarement vue la faisant trébucher dans sa course. Sa robe pâle et fluide est déchirée par endroit, sa chevelure éparse. Des traces ocre de mains autour de son cou de ses bras laissent à peine imaginer la violence subie. L’ichor qui tache son entrejambe ne laisse plus aucun doute. Essoufflée et en larmes, elle se jette aux pieds du socle supportant la statuette de Pallas et elle empoigne ses jambes.
Sans un bruit, j’invoque ma lance et m’appuie sur elle pour me redresser, l’inquiétude me prenant à la gorge. La question ne se pose plus dans mon esprit. Qui a osé violer une nymphe dans le palais de mon père ? L’évidence. Est-elle poursuivie par son agresseur ? Sûrement. A-t-elle entendu parler du pouvoir de la statuette ? Très probable. Peut-elle en bénéficier ? Dans la maison de mon père, rien n’est moins certain. Que puis-je faire, moi ? Je n’en sais rien.
— Palladion, protège-moi, supplie-t-elle.
Mon casque apparaît de lui-même.
Je sais. J’aime mon père et il m’aime en retour, sans compter. Il nous dirige, nous protège, tuerait pour nous. Il est le maître des orages et des tempêtes, le vainqueur des Titans, le tout-puissant roi de l’Olympe. Mais je sais. C’est un dilemme impossible à résoudre.
— En a-t-on terminé, nymphe ? lance la voix amusée de Zeus en pénétrant dans la salle.
Tous les muscles de la Pléiade frissonnent de terreur. J’entends sa respiration se couper tant elle semble fébrile. Mon père avance, calme, fier. Un drap noué autour de la taille, de la sueur perlant sur son front. L’horreur me barre l’estomac.
— Provocatrice. Avec tes robes légères et tes sourires, tu ne pouvais pas t’attendre à autre chose, tu ne crois pas ?
Mes doigts tremblent. J’aimerais dire quelque chose, m’interposer, mais cette réaction n’est pas dictée par ma raison que je vénère par-dessus tout. C’est ma part sensible qui se révolte, celle qui m’a plongée dix jours dans un chagrin bien trop vaste et tumultueux. J’ai peur d’y céder et de ne plus savoir quoi faire ensuite. Que se passera-t-il si mon père me foudroie ? Il pourrait s’y résoudre. Il a déjà puni ses propres enfants. Jusqu’où puis-je le contredire si je m’avise d’intervenir ? Perdrai-je son admiration ? Son amour inconditionnel ?
— Et tu oses aspirer à la protection du Palladion ? Comme si tu pouvais prétendre à l’invincibilité de ma fille, crache-t-il avec mépris.
Mais puisqu’il parle lui-même en mon nom, peut-être puis-je au moins donner mon avis sur la question. Alors je sors de ma cachette. Mon père masque sa surprise, s’il en ressent une, mais je lis pourtant une très brève méfiance dans son regard à mon approche.
— Si la nymphe veut ma protection, la nymphe aura ma protection, affirmé-je.
Ma déclaration – que je voulais la plus formelle possible – fait tiquer mon père. Il croise les mains dans son dos et prend du recul pour me toiser. Je ne parviens plus à discerner si ma décision vient de mon cœur ou de ma tête.
— Te places-tu au-dessus de ton propre père, Athéna ? Mon adorable Promachos ?
Il ponctue sa phrase d’un sourire complice. Ma réaction lui plaît ou lui déplaît ?
Puis il ajoute un surnom dont il ne m’avait jamais affublé encore.
— Ma petite Pallas ?
Un haut-le-cœur me saisit. Je vibre de colère et de désespoir. C’est pourtant moi qui ai souhaité ce nom, mais dans sa bouche, une cruauté sans pareil se fait entendre. C’est lui qui a perturbé Pallas alors qu’on s’entraînait. Lui qui a détourné son attention et l’a rendue incapable d’éviter ma lance.
— Non, jamais je n’oserais, père, m’empressé-je de répondre en espérant que ma voix ne chevrote pas. Mais la nymphe a demandé…
— La nymphe se montre bien ingrate, corrige Zeus d’une voix forte. Elle devrait être honorée de mon attention.
Il s’approche de moi alors que mes muscles se raidissent. La tension qui m’habite me fait tout regretter. J’aurais dû rester dans mon coin. La nymphe n’est pas la première et ne sera malheureusement pas la dernière.
— Ma fille bien-aimée, reprend mon père avec plus de calme. Il est temps que tu te défasses de cette émotion inutile qui parasite toutes tes pensées. Pallas est morte, c’est ainsi. Ta statuette est un hommage indéniable, mais elle trouble ton adorable tête jusqu’aux insignifiantes créatures bonnes à écarter les cuisses.
Dans sa main, il invoque le foudre. Je voudrais le supplier de ne pas le faire, mais rien ne franchit ma bouche. Un mélange d’indignation, de peur et de chagrin m’envahit.
— Un jour, tu me remercieras.
Et il vise la pauvre nymphe ainsi que le Palladion. Il espérait peut-être les anéantir tous les deux, mais son arme ne les pulvérise pas, elle les propulse hors de l’Olympe. Zeus demeure hébété quelques secondes, observant le trou de vers qui perce son domaine de la plus étrange des façons.
— Ma chère fille, tu n’as pas volé ton surnom d’Invincible, semble-t-il soudain se réjouir, secoué d’un rire satisfait. Ton Palladion a peut-être sauvé la vie de cette traînée comme tu le souhaitais. Considérons l’affaire close. Je ne veux plus jamais que tu te tortures avec cette histoire, tu me comprends ?
Je hoche la tête sans discuter. Il n’a pas l’air de se rendre compte. Je le regarde faire demi-tour, serein, alors qu’il vient de se débarrasser de son garant d’invulnérabilité. Je l’avais placé ici, à son côté, au cœur de son foyer, et il s’en est débarrassé.
Mon esprit s’agite comme le pétillement des eaux bouillantes.
D’une manière tout à fait limpide, je me rends compte que Zeus n’est pas tout-puissant. Demain ou dans une éternité, il peut tomber. Jamais encore cette vérité ne m’avait traversé l’esprit.
Je m’éclipse sur Terre, curieuse de suivre la destinée du Palladion. Car mon père a raison sur un point : cet objet, lié à ma culpabilité, trouble mon raisonnement depuis bien trop longtemps. Et s’il peut devenir utile à d’autres, alors je saurai m’en détacher.
Je suis son trajet jusqu’à son point d’impact. Un petit cratère fumant s’est formé dans une plaine d’herbes sèches, parsemée de cèdres et de hêtres, de cyprès et de fourrés d’épines, à l’autre bout de la mer Égée et des royaumes qui nous vénèrent. Un monticule rocheux, non loin de là, semble accueillir des humains, si j’en crois la fumée des feux et les tentes montées. La nymphe s’est détachée de la statuette, d’autres ont accouru pour l’aider. Elles l’entourent et l’emmènent à l’abri, me jetant des regards craintifs.
Le Palladion, lui, est intact. Son atterrissage a interpellé, puisque la silhouette d’un homme finit par apparaître sur le bord du cratère. Je masque ma présence à ses yeux. Intrigué, il se laisse glisser dans le creux et observe avec prudence l’objet tombé du ciel.
Une femme se penche à son tour.
— Ilos ? Qu’as-tu trouvé ?
— Une statuette prodigieuse, répond-il, fasciné par l’aura lumineuse qu’elle émet. Elle est en bois mais elle n’a pas brûlé ni ne s’est brisée en chutant.
Curieuse, la femme le rejoint.
— Regarde, Eurydice, les dieux ont répondu à nos prières, semble-t-il s’enchanter. Nous voulions un signe pour savoir si cet endroit était le bon pour bâtir notre cité et voilà que cette statuette apparaît !
Le couple se met à sourire tout en époussetant le Palladion avec soin.
— On dirait Athéna, s’aperçoit Eurydice. Nous devrions élever un temple pour honorer son image.
Ilos approuve, emballé. Il laisse son regard parcourir son environnement, résolu.
— Nous nous installons ici. Et grâce à la bénédiction de la déesse, Troie prospérera.


Prologue
Notre mère tourne en rond, pleine d’une colère vive, teintée d’angoisse. Éros est blotti dans ses bras, recroquevillé, ses ailes rétractées, chouinant comme il sait si bien le faire. Antéros, minuscule à ses pieds, bras tendu pour tenir la main maternelle, subit ses incessantes allées et venues, s’emmêlant parfois dans ses propres mouvements. Ils n’ont qu’une année de moins que nous, et pourtant j’ai l’impression qu’on a un siècle de différence. Qu’est-ce que ce sera lorsque le bébé qui alourdit le ventre de maman sortira ?
« Si c’est une fille, nous l’appellerons Harmonie », déclare-t-elle souvent, « car elle en apportera peut-être enfin dans cette maison ! » On prend toujours cette remarque pour nous, avec Deimos.
— Ils ne se rendent pas compte de ce qu’ils ont fait ! tempête notre mère.
— On savait que ça pouvait arriver, temporise notre père.
Seulement vêtu d’un pagne long, exposant les muscles recourbés de son torse au soleil, il demeure statique mais ça ne veut rien dire. Le dieu de la guerre ne fait jamais preuve d’un calme réel. Il est impulsif et bagarreur. C’est ce qui nous plaît chez lui.
— Peut-être, mais pas Zeus ! réplique notre mère. Imagine qu’il découvre leurs pouvoirs ? Ce serait catastrophique !
— Calme-toi, ma Nymphia, Zeus n’en saura rien.
— Ah parce que c’est bien le genre de Zeus de ne rien savoir ! éclate-t-elle d’un rire caustique. Il nous les enlèverait, soi-disant pour notre sécurité mais lui seul en connaîtrait la vraie raison !
Le regard bleu de notre père s’enflamme. Jusqu’ici, on a l’habitude des sursauts accès de panique de notre mère, mais je ne me souviens pas de les avoir déjà vus chez lui. J’attrape la main de mon frère, il referme ses doigts sur les miens. A-t-on vraiment fait quelque chose de mal ?
Notre père s’avance vers nous et s’accroupit avec un maigre sourire.
— Racontez-moi. Que s’est-il passé au village de pêcheurs ?
Deimos et moi nous regardons. Notre ressemblance déstabilise tous les dieux. Du moins, c’est ce que je croyais. Peut-être qu’ils ne fuient pas notre présence parce que notre similitude les inquiète, peut-être qu’il s’agit d’autre chose. Le seul détail qui nous différencie est l’inversion de nos couleurs d’yeux : mon droit est azur, mon gauche noir, tandis que Deimos a le gauche azur et le droit noir. Sans qu’on ait besoin d’échanger, je me lance et il m’approuve.
— On voulait des pistaches salées, dis-je alors d’un ton coupable.
Notre père semble attendre de plus amples explications mais la conséquence de notre désir est difficilement avouable. Alors je baisse les yeux.
— Vous les avez volées ? en conclut-il.
— Juste une poignée, dans le sac du marchand, précise Deimos en grognant. On aurait ramené une pièce de la maison la prochaine fois.
Notre père opine de la tête.
— Soit. Et après ?
On échange un autre regard. La suite est confuse.
— Le marchand nous a vus et nous a hurlé dessus, explique Deimos comme s’il accusait l’humain. Alors…
Il s’interrompt. « Alors quelque chose est sorti de nous et a tout envahi », c’est ce que j’aimerais dire, mais je n’y arrive pas. Les hommes, les femmes, les enfants, tous se sont mis à courir loin de nous alors que c’est nous qui nous sentions pris au piège. Ils se bousculaient et renversaient des amphores, des sacs d’épices se déversaient en de gros nuages odorants, des étals envoyaient leurs poissons au sol. Un feu a pris quelque part et a ravagé le marché du port, alors que nous étions figés, tous les deux, ahuris du chaos. Que leur arrivait-il ? Ça ne pouvait pas avoir de lien avec ce que nous ressentions, ça ne s’était jamais produit auparavant. On s’est éclipsés jusqu’à la maison, déconcertés. Les prières lancées à notre mère, maîtresse de Cythère, l’île sur laquelle nous vivons, l’ont alertée.
Et nous voilà convoqués, risquant une punition cruelle pour une simple bêtise.
— Vous avez eu peur, comprend notre père.
Notre mère, qui s’est immobilisée le temps du récit, reprend ses cent pas. « Jusqu’où ça peut aller ? », marmonne-t-elle. « Nulle part, on va enrailler ça », la rassure notre père.
— Venez avec moi, les garçons, dit-il en nous tendant ses mains.
On les prend et il nous emmène au large, sur une minuscule île rocheuse. De là, on aperçoit notre maison sur la côte et le nuage de l’incendie au loin. C’est isolé de tout, même si quelques dauphins sautent parmi les flots, près de nous.
— Si un jour, vous avez à nouveau peur ou que vous êtes trop en colère, et que vous sentez comme un débordement en vous, vous vous éclipsez ici immédiatement, nous sommes notre père. Vous ne ferez de mal à personne et personne ne pourra vous en faire, vous comprenez ?
— On est punis ? m’étonné-je.
Notre père affiche une mine résolue et anxieuse tout à la fois.
— Non, Phobos. Votre mère et moi, on vous protège.


Chapitre 1
Pasiphaé
Je me précipite sur mon sac que j’ai failli oublier, attrape mes clés, ferme la porte de mon appartement et dévale l’escalier de l’immeuble de trois étages, en plein cœur de Springfall, petite bourgade de l’État de New York. J’habite au dernier, avec un accès au toit terrasse que j’exploite pour mes plantes. Mes voisins humains sont, d’une manière générale, très intrigués par mes occupations « saugrenues », comme les a un jour qualifiées ma voisine octogénaire, Mme McKlausky, qui vit en face. Mais ce qui provoque le plus de commérages, c’est la Chevrolet Bel Air 1956 de Méroé, bleu et bronze, rutilante et qui fonctionne sans essence ni électricité. Très souvent, elle klaxonne en bas et le son surnaturel fait vibrer les vitres et attire l’attention de toutes et tous. Méroé est ma chauffeuse attitrée.
Je ne conduis pas, j’ai peur au volant.
— Pasiphaé ! lance-t-elle en agitant le bras à travers la fenêtre.
Comme si j’avais pu louper son immanquable présence ! Ma meilleure amie ne passe jamais inaperçue. Je cours jusqu’à son véhicule et m’engouffre à côté d’elle.
— En route ? demande-t-elle en souriant.
Sa bonne humeur contagieuse me ramollit le ventre.
— En route, confirmé-je.
Méroé démarre, j’en profite pour ramasser ma volumineuse chevelure noire et bouclée en arrière et tenter de la dompter à l’aide d’un ruban. Nous nous rendons au rassemblement annuel de notre communauté, alors que l’automne s’est installé. Les arbres exposent fièrement leur feuillage jaune et rouge, le fond de l’air est frais – il me permet de dégainer mon pull à grosses mailles aubergine, mon préféré d’entre tous – et les cafés de Springfall servent enfin le fameux pumpkin spice latte que nous sommes nombreuses, nous les sorcières, à guetter.
— Attention, ne colle pas trop la voiture, ne puis-je m’empêcher de l’avertir, mon cœur s’emballant dès que je parviens à lire l’autocollant plaqué sur le coffre du véhicule devant nous.
Méroé ralentit sans discuter, elle me connaît bien. Puis, au bout d’une minute à se mordiller la lèvre inférieure et à passer les mèches de ses longs cheveux châtain roux derrière ses oreilles, elle reprend.
— Tu sais que c’est une voiture magique ? Elle ne foncera jamais dans une autre, elle s’arrêtera avant. C’est Heph qui l’a créée et il ne me mettra pas en danger.
Ce dernier argument fait mouche. Le coup de la « voiture magique », malgré le fait que nous sommes dotées de pouvoirs bien divers, ne m’a jamais convaincue. Mais Heph – Héphaïstos de son prénom complet –, le compagnon adoré de Méroé, dieu des forges et des volcans, créateur et inventeur de talent, est bien trop amoureux de mon amie pour lui offrir une chose peu sûre ou sujette aux accidents.
— D’accord, d’accord, grogné-je. Mais ça m’angoisse, c’est plus fort que moi.
— Je fais attention, promis.
Elle m’adresse un clin d’œil complice qui clôt le sujet.
— Et en parlant de choses angoissantes, tu as repensé aux trois bachelors divins que je t’ai présentés ? relance-t-elle d’un ton intéressé.
Je me demande encore pourquoi j’ai fini par passer la porte de l’agence de rencontre Méros, dirigée d’une main de maîtresse et de maître par Méroé et Éros, le dieu de l’amour en personne. Dans un moment de détresse et de solitude, j’ai déposé mon dossier et depuis, je rétropédale. Disons, avec difficulté. Je ne sais pas comment avouer à ma meilleure amie, sans la blesser, que finalement, ce n’est pas fait pour moi. Elle s’est mise bille en tête de me caser, je n’ai pas envie de la décevoir.
— Ben, tu sais, Âgon, divinité du concours… marmonné-je, indécise.
— Il présente bien pourtant, il est droit et fonceur, il peut te sortir de ta zone de confort !
Je dodeline de la tête, sceptique.
— Il est trop dans la performance et l’ambition.
— OK, d’accord. Et le deuxième, Ponos ?
— Le dieu du dur labeur ? rappelé-je, le regard critique.
— Un rat de bibliothèque, comme toi ! Et physique en plus, il s’adapte à tout style de travail. Il est le profil le plus similaire au tien.
Oh là, là, c’est comme ça qu’elle me voit ? Certes, j’aime bien travailler dans la bibliothèque de la Clairière, mais pas seulement.
— Bon. Le troisième est ma perle rare. Tu ne peux pas me le renvoyer comme ça, c’est impossible ! Asclépios, dieu de la médecine, un très bon parti, crois-moi !
Comme chaque fois que je me sens au pied du mur, je me mets à me ronger les ongles. Ce geste anodin suffit à décourager Méroé qui se lamente dans son coin avec des « Par Hécate, je vais pas la caser… »
Il faut dire que son agence lui tient très à cœur. Elle symbolise, selon ses dires, la concrétisation de la paix entre l’Olympe et la Clairière. Nous étions en guerre depuis une centaine d’années contre les dieux, jusqu’au moment où un mariage a scellé l’entente entre nos deux peuples : Ella, la sœur de Méroé, a épousé Deimos, dieu de la terreur et petit-fils de Zeus. Les dieux ont à nouveau eu accès à l’Olympe après un siècle de bannissement, et nous avons retrouvé notre déesse tutélaire, Hécate. Seulement voilà, Zeus n’avait finalement pas très envie de vivre en harmonie avec la Clairière. Il a tenté de se débarrasser de Circé, la sœur aînée de Méroé et nouvelle guide de notre communauté. Il a même enlevé et menacé de mariage ma meilleure amie. Il a tout mis en œuvre pour se débarrasser des siens dès qu’ils le défiaient afin de fonder une nouvelle lignée en engendrant des enfants avec les sorcières. Mais c’était sans compter son épouse Héra, sa fille Athéna et sa belle-fille Aphrodite. Avec notre aide, leur fronde a renversé le maître de l’Olympe au cours d’une bataille douloureuse, il y a deux ans de cela. À présent, Zeus est prisonnier au Tartare et les trois déesses règnent sur les dieux.
Nous vivons enfin en paix, au point où ce n’est plus tabou pour une sorcière de chercher un ou une compagne parmi les divinités. D’où « l’importance magistrale », toujours selon Méroé, de son agence Méros. Jusque-là, elle n’a pas encore connu d’échec.
Elle a bien tenté de me convaincre que le frère de son beau-frère était un prétendant parfait pour moi, je l’ai toujours rabrouée à ce sujet. Phobos, dieu de la peur, frère jumeau de Deimos et fils d’Aphrodite et d’Arès, est aux antipodes de moi. Je ne ressens que malaise et trouille quand il est dans les parages. Rien de très glorieux ni sympathique.
Au comble de la culpabilité, je me force à répondre.
— Mais je vais étudier avec sérieux tous les prétendants que tu vas me proposer, c’est promis.
Elle resserre le volant entre ses doigts et acquiesce, déterminée.
— Oui. On va trouver.
Méroé va peut-être dénicher l’élu, et peut-être que d’ici là, je vais retrouver l’envie d’avoir quelqu’un dans ma vie. Mais depuis la bataille de l’Olympe, j’avoue avoir perdu beaucoup de raisons de partager mon quotidien, mes pensées, mes désirs comme mes tourments. Je suis en mode « hérisson » : je me recroqueville sur moi-même pour me protéger.
Mon amie tourne sur la petite route qui s’enfonce dans la forêt. On franchit les boucliers invisibles qui protègent la Clairière et on arrive devant la maison dressée au cœur du grand cercle, au milieu des arbres. La nuit tombe, les osmanthus orange et nacrés parfument l’air, les chrysanthèmes se déploient contre les clôtures du jardin d’herbes médicinales. Pour toute sorcière, cet endroit représente un havre de paix à la sécurité inébranlable.
Et pourtant, l’appréhension me gagne.
Méroé m’entraîne à l’intérieur. Le grand hall est plein à craquer ! Les murs terres de Sienne, recouverts des statuettes de nos guides passées, paraissent moins hauts lorsque les tribunes qui suivent le pourtour de la pièce à l’étage sont également remplies de sorcières. Au fond, près des cuisines, la statue de notre déesse Hécate nous surplombe, entourée de trépieds dans lesquels brûlent des offrandes de fleurs.
— Méroé ! l’interpelle Circé la Grande, sa sœur aînée.
Notre guide se tient un peu plus loin en compagnie d’Ella qui porte Médée dans ses bras. Tant qu’elle n’aura pas dix-huit ans, la fille d’Ella et de Deimos devra patienter pour devenir guide. Médée la Jeune conserve sa place jusqu’à ce que sa successeure soit prête.
— On se retrouve tout à l’heure ? proposé-je à Méroé. Je vais rejoindre les autres dans la bibliothèque.
— Ça marche, à plus tard.
Je pars de mon côté, bois une gorgée de ginger beer au passage, salue des comparses sur ma route et grimpe à l’étage. Je m’enfonce dans les couloirs de la grande maison, jusqu’à une porte en bois verni toute simple. C’est plus calme ici. Ça l’est toujours, d’ailleurs. J’entre dans la bibliothèque et retrouve Panthéa et Endora, mes deux amies avec lesquelles nous formons un cercle de magie.
Une sorcière peut très bien pratiquer dans son coin et évoluer selon ses propres termes – comme Méroé, même si elle a toujours été très proche de sa sœur, Circé. Si une sorcière choisit de former un cercle, elle côtoie au moins deux autres consœurs et elles échangent ensemble leur flux de magie. Les sorts sont plus puissants, mais plus bruts aussi. Ils requièrent davantage de concentration et de synchronisation. Les échanges sont nombreux, les impasses rares.
— Aaah ! Pasiphaé ! se réjouit Endora en me voyant apparaître.
Comme moi, elle a opté pour un jean mais combiné à un hoodie gris souris, sur lequel se détache en grosses lettres à paillettes aigue-marine le mot « Witchy ». Elle glisse la main dans ses cheveux courts. Après la teinte aigue-marine, Endora est passé au rouge pétant. À chaque fois, c’est osé et inattendu, et à chaque fois, ça lui va très bien. Je me dis que je devrais tenter à mon tour, mais je n’ai jamais le cran d’aller jusqu’au bout. C’est certain que ça ne me conviendra pas. Je peine déjà à coiffer mes boucles en roue libre…
— On t’attendait, me dit Panthéa, un mince sourire aux lèvres.
Elle se lève du canapé, son large pantalon retombe juste au-dessus de ses bottines. Elle a enfilé une jolie blouse à dentelle par-dessus laquelle elle porte un corset bleu pastel, brodé de fleurs. Son style oscille toujours entre la jeune fille romantique un peu passée et la jardinière débrouillarde. Ses cheveux bruns sont ramassés en une natte large qui retombe sur sa nuque tandis que deux autres encerclent sa tête.
On s’enlace toutes les trois, ravivant notre cercle d’une étreinte. Toute mon angoisse les atteint alors de plein fouet.
— Ne panique pas comme ça ! s’alarme Endora.
— Pardon, désolée ! m’exclamé-je en reculant. Mais je ne peux pas m’en empêcher ! Ce qu’on a fait est…
Je cherche la bonne formule, les bras croisés.
— Grave, conclus-je en culpabilisant.
— Tu regrettes ? s’inquiète Endora.
Je lève les yeux sur elle. Comment regretter ? Comment revivre le déchirement de mon amie qui a heurté notre cercle tout entier ?
— Bien sûr que non, lui assuré-je. Mais mentir à Méroé, à nos guides et même à l’Olympe, c’est plus difficile que je le croyais.
— Bientôt, tu n’y penseras plus, ça finira par devenir anecdotique, dit Panthéa en frottant mon bras.
— Oh je l’espère, soupiré-je en baissant la tête.
Cette situation me tourmente au plus haut point. D’autant plus que, si nous sommes découvertes, nous décevrons tant de personnes qui nous sont chères. Méroé n’est impliquée en rien dans toute cette histoire, mais elle est ma confidente la plus proche, mon amie de toujours. Et ses sœurs sont si importantes pour la communauté… Si jamais l’Olympe se retournait contre nous trois, les reines fustigeraient aussi Circé la Grande pour n’avoir rien vu, ni rien fait.
— Vous n’avez rien remarqué d’anormal ? Tout vous semble fluide et naturel autour de vous ? demande Endora.
Avec Panthéa, on hausse les épaules.
— Rien à signaler, dit cette dernière.
— Alors notre sort n’a provoqué aucune catastrophe, en conclut Endora. Peut-être que les mises en garde étaient superflues.
— Peut-être, oui, avoué-je. Les dieux auraient déjà flairé quelque chose sinon, n’est-ce pas ?
— S’ils sont aussi puissants qu’ils le disent, oui, soutient-elle. Parfois, la magie n’a pas de contrepartie.
— Si ce n’est notre culpabilité, nuancé-je.
— Je peux vivre avec. Nous n’avons fait de mal à personne.
Panthéa acquiesce. Elles me réconfortent, car c’est la vérité. Mais je ne suis pas tranquille. Il y a toujours un revers de médaille avec les sortilèges interdits.
— Le sort est en sécurité, tout va bien, ajoute Endora.
C’est moi qui leur ai soufflé l’idée de la cachette, en m’inspirant de Méroé et de sa quête de la baguette de Circé, de quoi rapprocher un peu plus cette épée de Damoclès au-dessus de ma tête.
Une suite de coups à la porte nous sort de notre bulle. Notre attitude change du tout au tout quand le battant s’ouvre. On se détend et on sourit. Pandore, la petite sœur d’Endora, surgit, un grand sourire communicatif aux lèvres, ses longs cheveux couleur bubblegum coiffés en deux nattes et son hoodie semblable à celui de son aînée, mais pourpre et aux lettres d’or.
— On va commencer la célébration, vous venez, les rats de bibliothèque ?
— Hé, attention à ce que tu dis, sœurette ! prévient Endora en tassant au maximum son sourire amusé.
Pandore croise les bras et nous scrute tour à tour, une expression de juge suprême sur le visage. Enfant, elle était la bagarreuse de sa promotion de sorcières. Celle qui fonçait dans le tas, grimpait aux arbres et espérait produire les sorts les plus fantastiques. Du haut de ses vingt-deux ans, elle n’a pas changé d’un iota. Méroé a Ella, nous, nous avons Pandore.
— Pardon, les filles, mais vous êtes toujours fourrées dans cet endroit qui sent la cire et la poussière. Vous avez même un club, le Witch and Book, pour lire et parler de romances honteuses, entre vous, sans témoins possibles.
Mes joues s’enflamment, tout comme celles de Panthéa qui bredouille que « non, on a lu une fantasy récemment – avec une histoire d’amour intense au milieu, OK ! – mais aussi des batailles de dragons et de faes, d’abord ».
— Il n’y a pas de mal à ça, fillette, grommelé-je alors.
— Rhooo, je vous adore ! Vous êtes comme les trois fées marraines. Aussi choupi qu’inoffensives.
Endora se jette sur elle et les voilà parties pour un affrontement dont seule celle qui parviendra à étrangler l’autre sortira triomphante. Avec Panthéa, on partage un air habitué et dubitatif. On est filles uniques, toutes les deux. Il y a des comportements de sœurs qu’on ne comprend toujours pas en observant les sorcières concernées.
— Allez ! Dis que tu as perdu face à un rat de bibliothèque ! s’exclame Endora après avoir retourné le hoodie de sa sœur, faisant disparaître sa tête à l’intérieur.
— Jamais de la vie ! rugit Pandore, les deux mains agrippées aux poignets de sa sœur.
— Bon, ça suffit peut-être, non ? me dit Panthéa.
J’approuve et lève un doigt pour lancer un sort qui les sépare immédiatement. Pandore replace correctement ses nattes en grognant, Endora ébouriffe ses cheveux en se targuant d’avoir gagné – une fois de plus !
— Allons à la célébration, nous pousse Panthéa.
On quitte notre antre pour nous mêler aux nôtres. Panthéa rejoint sa mère en bas, dans le grand hall, Pandore et Endora, bras dessus, bras dessous, se rapprochent des chaussons aux pommes et à la cannelle. De mon côté, je préfère rester sur la tribune et observer d’en haut Circé la Grande, secondée par Ella et sa fille, et Médée la Jeune demander le silence pour prendre la parole. Je m’appuie sur la rambarde et écoute.
— Mes sœurs, sorcières de la Clairière, bienvenue à la fête annuelle de notre communauté !
Une vague d’approbation et de joie retentit dans la maison.
— La cuisine de Zelda, son fameux gin et la ginger beer de ma mère Thessa vous accompagneront tout au long de la soirée. Mais je voudrais profiter de ces quelques minutes d’attention pour que nous nous rappelions de celles que nous avons perdues lors de la bataille de l’Olympe, il y a deux ans.
L’atmosphère joyeuse se rembrunit. Mon sang se glace. Ces quelques heures passées là-haut, face à une armée d’automates parés d’électricité par Zeus, à éviter ses foudres qui nous tombaient dessus au hasard, à éprouver la peur qui nous envahissait et qui m’étouffait… Ma main gauche, celle qui a lancé des dizaines de sorts ce jour-là, tremble à cette évocation, comme si elle ressentait encore et toujours la fatigue et les crampes à répétition.
— Cinq des nôtres ainsi que notre guide, nous n’oublions pas.
Alors, d’une même voix, toutes les sorcières de l’assemblée répondent :
— Nous n’oublions pas.
Moi, ma gorge est trop nouée pour parler. Mon cœur s’emballe. Je cherche les membres de mon cercle des yeux : Panthéa me sourit de loin, Endora enlace sa sœur pour la garder près d’elle. Un recueillement général habite l’assemblée. D’année en année, il sera moins douloureux.
Puis Circé la Grande reprend la parole d’une voix plus apaisée.
— J’ai une annonce à vous faire. Hécate, notre déesse, s’est rendue aux Enfers pour y implanter un siège de sorcières autour de Circé la Première et de ses empousas. Grâce aux autorisations des souverains Perséphone et Hadès, certaines d’entre nous pourront y travailler si jamais elles sont intéressées.
La nouvelle suscite des discussions agitées.
— Mais les sorcières sont toujours restées soudées ici, à la Clairière, souligne l’une de nous. Visiter les Enfers, soit. Mais y travailler ? Y vivre ?
— C’est vrai, oui. Mais peut-être est-il temps pour nous de nous rendre utiles ailleurs, répond Circé la Grande.
Faire sortir les sorcières de leur cocon, en voilà une idée saugrenue ! Après tout, les trois sœurs, Circé, Méroé et Ella, ont toutes vécu des aventures en dehors de la Clairière, que ce soit aux Enfers, sur l’Olympe, sous la mer ou à Cythère…
— Quoi qu’il en soit, ce sont des discussions que nous mènerons avec les trois reines olympiennes puisqu’il s’agit de s’ancrer dans les royaumes divins.
L’effervescence se tasse. Je comprends l’intérêt de ce genre d’annonce alors que rien n’est décidé : préparer le terrain pour convaincre un peuple ultra sédentaire de bouger le moment venu.
— Allez, mangeons et buvons, belle fête à toutes !
Le brouhaha et le mouvement reprennent dans le hall. Je décide de suivre mon plan, au cas où l’angoisse serait trop forte. Je ramasse quelques denrées dans une assiette, saisis un grand verre de ginger beer et remonte discrètement à l’étage en espérant que Méroé ne remarque pas ma fuite. Je retourne à la bibliothèque, me pose dans un canapé avec un plaid et ouvre mon livre favori regroupant les récits d’Homère.
La lecture, au-delà de cet endroit, est mon véritable refuge. Moi qui ai toujours eu peur de tout, depuis que je suis enfant – peur du noir, peur du loup dans les histoires, peur des autres, peur de me perdre, peur d’être séparée de mes proches –, je me rassure avec un récit qui ne me met pas en scène. Je peux compatir et espérer pour des personnages qui éprouvent maints obstacles, à l’abri. Achille, Hector, Hélène ou Pâris, Hippolyte, Cassandre ou Ulysse, tous font palpiter mon cœur grâce à leurs aventures, sans que je ne les envie une seule seconde. La dernière fois que je me suis permis d’agir avec témérité me hante à chaque instant.
Ma vie, de ma naissance à ma mort, se tiendra ici, à Springfall, avec mes livres et j’espère bientôt un chat.
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